
LE PROPAGATEUR DES BONS LIVRES

donné un si bon serviteur. Dorénavant les ca-
agniateurs ne furnt plus écoutés et le patron
d laboureurs acheva paisiblement sa vie, en-
tortré de l'estime générale. Après sa mort, des

einacles eurent lieu à son tombeau.
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i semble que lieu se plaise à choisir dans un
ville ou dans une ferme le ciretien le plus
buo ie pour l'enrichir de ses faveurs. Ce ai'est

MIordinairement J'artisan riche et lier, ni le

rand propriétaire agroonome. ni même le maitre

frmier vêtu en bourgeois, lui attirent ses regards
o coiplaisance, mais plutôt un ouvrier modeste
,oun simple petit pâtre, auxquels personne ne

Mit attention; ce n'est p)as le principal person-
age devant qui toutes les tétes s'. decouvrent,
is le saint ignoré que personne ne salue. C'est

ll qu's souvent la plus belle âme rde la maison.
Si vous me demandez pourquoi, je vous répon-
raique lEvangile nous le fait assez entendre.

Dieu n'aime pas l'orgueil et les prétentions, qui
lui semblent toujours ridicules dans un être aussi
lêtif et aussi misérable que l'homme, et son
Fils nous a dit pour cela: ""lui qui s'élève
5 ra abaissé, et celui qui s'abasse sera élevé."
il trouve plus le simplicité, pius do docilité, plus

générosité, plus de ressources, et un meilleui
accueil, dans les coeurs humies et pauvres, qui
ne sent agités par aucune ambition et (lui sont

sis4sa se donner à lui sans réserve. S'ils
S'êpanouissent au soulle de seit Esprit sanctill.
cateur et s'ils se livrent aux inspirations d'u sa
gràce, il les élève intérieurement au-dessus des
autres hommes et les met ait rang des princes de
on royaume spirituel.

Au tempîîs de S. Phillippe le Ni'ri (16e siècle).
il y avait lants la campagne de lione titi iet
litre, qui était né à Cantalice, au liel le l'Aiten-
Rin et qui avait reçu au ba 1 !n le nom J .Félix,
d'heureux augure. Son père était laboureur,
Félix commença par être berger. Elevé dans la
craile de Dieu et dans la pieta, soigneusement
instruit de la religion par ses bons paîrents, il se
it remarquer dès son enfance par tnie modestie
et une ferveur si admirables, lue les personnes
de sa connaissance disaient dejà <:' Cet enfant
deviendra tun saint."

Avec ses frèes et ses petits camarades. il
s'était rendu si aimable qute tous le cherissaient;
et en méme temps il leur avait inspiré un tel
respect par sa candeur et ses autres vertus, qu'ils
île se periettaient pas le moindre mot imconve-
nant en sa présence. Quand ils le voyaient venir,
ils lisaient entr eux:" Voici Folix, voici 1.!
stint"Il était si doux et si patient qu'il suppor-
tait tout le la part des plus taquins ; quelqu'un
l'avant offensé gravement, il se contenta dle lui
ire: <'Je souhaite que vous deveniez saint."

Pour lui-même, c'était son plus ardent désir.
Quand il était seul, il aimait à reciter des prières;
souvent, tandis que les autres dormaient ou
s'amusaient, il s'éloignait un peu et allait se ca.
cher au pied d'un chéne, sur, 'ecorce duquel il
avait gravé une croix : il s' iett:iit à genoux, y
méditait sur la passion ale Notre-Seigneur et
quelquefois y tombait en extase. Dieu, qui avait
trouvé tant de docilite ,hans cette jeune âme,
trahissait lui-mme sat sainteté par îles faveurs
apparentes. Les b:rgers et les laboureurs omal
déclare qu'ils avaient vu souvent un ange, sous
la figure d'un beau jeune homme, garder son
roulieau pendant qu'ii priait à l'ecart et qilî'l

etait ravi en Dietu. Cette opinion prouvait au
moins quelle idée oit avait de la sainteté de Félix.

A isute qu'il croissait en àg.', il avaniait
aussi dans les voies spirittielles; il travaillait
beaucoup, jeûnait souvent et pratiquait de rdes
mortilications. Voulant ajouter"'à ses mérites, il
résolut d'entrer chez l"s capureins, et il en lit part
à un dle ses cousins ; celui-ci l'en ditourna, sous
prétexte que leur règle était trop austèire. "c Mon
cousin, mon ami, rep'liqua le rustique Félix, je
veux faire mon devoir comme ii faut, ou nie pas
m'en mêl'r." Il se peignait lats ces lparoles. Les
caiucins lirent toutes sortes de ditlicultés pour le

'ecevoii, 'eignant le croire iluil venit à e x
pour mîîener une vie mains rudî ». Mais le ýaint
jeune homme leuri tint tit lalgage si fermme, si
franc, si muolest'u et néanmoins si résolu, qu'ils
finirent pvar lui ouvrir leurs portes. Ils acqu -
raient une gloire de Plus pour leur ordi", : cu' ce
aboureur etait saint Félix d :Canotilie.
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Jeunes lecteurs, vous avez robablremt reçu
trop d'instruction pour devenir de simples ber-
gers ou lu moins pour comimiencer par là ;cette
profession n'est plus le partage des lits le famille
riches, quîoiqu'elle ait conduit jadis David à la
royaute et Sixte-Quint - h apapauté. Si vous
aim'z 'agriculture et si vous désirez en faire
votre carière, vous y entrerez eutnmaitres, ou du
moins en heutenants d(u iaitre. Soit, gardez
votre rang ; muais grav'z bimît dans votre espriit
que Dieu ne distingue point entre les personnes,
et qu'il n'a point l'ait lîe chemin du ciel dihféret
pour les muitres et pour les serviteurs : le petit
berger y coudoie le plus gras agriculteur et peutit
le de1passer.

Nie permettrez-vous id'en riiporter encore uiii
exeiple? ,Ae l'espère, parcu.i quit votre åge ou
aime les histoires. Pendlant que saint Félix hono-
rait l'agriculture et la vie pastorale dans la cam-
hugne romaine, un autre etilluit île bénédicion
naissait ci Estramadnre de parents noblos, mais
pauvres, lui le laissèrent orhe lini à cinq ans.
Ses oncles, devenus ses tuteurs, no virent rien de
plus simple itue de l'employer à la garde de leurs
troupeaux.

lis nie paraisaient pas s'occuper beaucoup de
lui Mais il avait dans les cieux un Père qui
s'appelle du nîom touchant de Père desorph'lins,
et qui n'abandonne jamais coux dont le cîîur
1'"st pas pervers. Or précisémtnt le petit .ean
Ilissias était un anoge par sa piété, sa pureté, si
douceur et son atmi'our lilial pour li Slinite

Vierge. Ce charmant enfant annonçait des dis-
positions si heureuses que tout le inonde l'aimait
et faisait des veux en sa faveur.

Sa légende raconte que la Sailt" Vierge, deve-
nue sa seule Mère, le confia particulièrenent à
saint Jean, son patron. Un jour donc que le petit
pâtre était aux champs, il vit venir à lui un bel
enfant à lieu près de son âge. qui l'aborda en
souriant et qui lui dit: "Je suis Jean l'Evangé-
liste; Dieu im'a chargé de veiller à ta garde, ne
crains rien.-Je ne sais pas ceîîtu'est ,ean l'Evan-
géliste, repondit le jeune berger.-C'est le disciple
bien-aimé du Sauveur, que tu as reçu pour pa-
tron au baptême. Jaurai soin de toi ; je te con-
duirai dans les pays lointains, où tu seras
honoré, puis je 'iiitroduirai au ciel, auprès de
Jésus et de Marie, où tu retrouveras ton père et
ta mère." Puis il lui montra le ciel, qui s'ouvrit
devant lui et d'où quelques anges descendaient,
comme pour fait e sa connaissance.

Jean lassias fut tellement impressionné par
cette vision et tellement rempli d'amour de Dieu
qu'il devint rapidement un saint. On ne décou-
vrit plus en lui aucun défaut, et les plus belles
vertus s'iaiouiirent dans son me. Il grandit
ainsi lans la perfection, sans quitter ses humbles
fonctions, mais en les sanctifiant par la prière,
par des oraisons du jour et le la nuit, ir des
pénitences au-dessus de son ge et par la fré-
quentation des sacrements.

Les bonnes gens du pays disaient qu'on avait
vu des anges veillant à la garde le son troupeau,
comme à c'lui de saint Félix, pendant qu'il
priait dans un endroit solitaire ou qu'il assistait
à la sainte messe.

Un riche marchand, qui parait pour l'Amcri-
qu, conme fiaisaient alors in si grand nombre de
ses compatriotes. obtintt it, l'enimener avec lui ;
mais cet homme peu lidèle le laiss si'ur le sol
aiéîricain. lorsqu'il 'eit plus besoin de lui.
Heureusement saint Jean veillait sur son tpro-
Légé, il le conduisit à travers des terres incon-
nues jtisqu'à Limt, la capitale du Perou, où lo-
rissait alors l'illustre Vierge sainte Rose, la tplus
belle des roses lu nouveau continent. L, il
entra au.serviced'uin opulent agriculteur, qui ne
tarda.pas à lui conier tout le soin de ses nom-
breux troupeaux.

Jean avait dans sa physionomie intelligente un
cachet d'honnéteté qui lui gagnait les cours, et
ses vertus achevaient de lui en assurer la posses-
sion, aussitôt qu'il était connu. Son maitre
Ximeniès eut en lui la même conliance que luti-
phar en Jos -ph, fils le Jacob, et Dieu binit de
même sa maison à cause de son saint serviteur.
'out lui réussissait et sa fortune augm.ntait le

jour en jour. Il en était ravi, et il l'attribuait à
.ean. Mais il ne cotmp-renait plas qu'il y avait
lieu d'en rougir pour lui-même. Car n'otait-ce
pas au maitre d'obtenir les prélérences de Dieu
sur' son serviteur et de mériter ses faveurs liai'
une sainteté plus grande ? Hélas ! les riches sont
souvent des ambitieux ou des amateurs de leurs
aises, qui jouissent des biens présents et négli-
gent ceux le l'avenir.

Jean, au contraire, était si désintéressé et si
occupé ilacqurir des mérites pour' le ciel, qu'il
ne songeait pas même à régler ses comptes avec
Ximenès. En sorte que celui-ci fut bicn 4tonnâ
et bien alligé quand il vint lui dire : "'Seigneur
Ximenès, jai resolu de quitter le inonde et daller
servir D.eu dans le couvent voisin. Je lie sais
trop ce que vous nie devez.. aiite's mon compte.
.le vous prie d'envoyer le preiîier tiers le ce <lui
me revietit à titi sur en Espagne, de doitier le
seconl tiers aux pauvres de Lii.i. et le troisième
à l'église de Notre- Dam. uit losaire. Pour moi,
je n'ai besoiii ue le la gràce de Die!u." Le
imiaitre eut beau lui olfrir une partie de sa f'or'tIne
et la plus agreable position pouri le r.teir, .1vlan
le rineria et iiitra citez les Dminicains, en
qualité -le Frère convers, pour les gros iravaux.

On lui cîiin la ciharge de p.>rtier 't îe îlist'i-
buteur d !s aumnes. 1l s'eu acquitta si bicn<que 1
les ihes le la vilI venaiient lui conlier leurs
propres atmônes -t qu'il distribait chaque
anine les sommes énormtes. Il n'avait pas seule.
ment soin des pauvres vivants, niais il étendait
encore sa charite aux pbauvres ames du purg,-
toire. Pour elles, il simposait des penitences ct
des macrations ell''ayantes. Aussi fut-il favo-
risé il'allîairitionîs fréquentes "t môme du don les
imiracles. Sa vie est tout plemne de faits mer-
veilleux, lui le rendirent cilèbre dans tout le
Prou et- lui lui ont nm"'il; le titre de Btilieen-
r'ux. Il mourut nl 16,15.
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Quelle sera tnotre conclusion ? Elle nous est
tout iîliqu'e. Voici in simple pàtre espagnol
qli s'en va en A'mrique, à une époque où tant
de gns allaient y ciercherI li fortune et y onît
troluv' lit mort et la damnation, avec ou sais for-
tuile. <our lui, il y porte un cœeui' pur et dusin-
tress*', et il lie s'y laisse point séduire îIîpr les
richesses qu'il iu sous la main ou qu'on lui ofllre.
Pendant qute tat d'autres oublient Dieu et per'-
.lent leturs àiimes, il croit en perfection, il mérite d,
liiiri sa sainte vie dans un ordre religieux, il
laisse uniie réputation dii saint et Lune vive re :on-
iaissance chez les Péruviens. et va jouir ,i'u il

bonliur éternel aivec les Milliers l'ames qu'il a
délivr""es piar ses prières ou ses bonnes reuvr'es.
Est-il lin sort plus digne d'enivie ?

Pour vous, que Dieu appelle à lt vie luisible
'les champs et qui aurez ou qui avez déjà tat ilde
lacilitô pour vivre s iintemlent, loin des séductions
et le l'étourlissemenît d'un monde patssioIInn,
surexcité, l'ou, sachez tri'e reconnaissants d'un) si
grand bienfait et n'enviez point aux saltimban-

îupes lu démon leurs plaisirs insenses. Vivez
iiaisiblenent en famille, édifiez toits ceux qui
vous environauent, et pratiquez tous vos devoirs
le chrétien, en jouissant les faveurs du ciel;
elles vous suivront jusque dans l'éternité bienlieu-
0eense.

Quandilvieti ira l jouri de votre t'pas, dans
votre piisil>l.. , 11i'elre, ni'torii' i l'eunf.mts all''c-

tueux, vous les bénirez, comme le patriarclhe Oui le temtls a cessé de iesurer mes heur's
Jacob, et vous pourrez redire mieux que persoIne Messagers rayonnants les célestes deneiures,ces adieux du chrétien mourant: i Dans quels halais allez-vous nue ravir-?

Déjà, déjà je nage eut les flots le lumière;Qu'entends-je ? Autour de moi l'airain sacre re- L'espace devant moi s'agrandit, et la terre
[sonne! Sous mes pieds semble fuir!Quelle foule pieuse en pleurant m'environne ?

Pour qui ce chant funèbre et ce pile flaiheati?
O Mort, est-ce la voix qui frappe mon oreillc Mais qu'entends-je? Au moment où mon âme
Pour la dernière fois ? Eh quoi ! je me reveille [S'éveille,

Sur le bord du tombeau ! Des soupirs, les sanglots ont frappé mon oreille!
Compagnons de l'exil, quoi ! vous pleurez mia

0 toi! d'un feu divin précieuse étincelle, [mort ?
De ce corps périssable habitante inmortelle, Vous pleurez ! et déjà dans la coupe sacrée
Dissipe ces terreurs : la mort vient t'atfranchir! J'ai bu l'oubli les maux. et mon îllme enivrée
Prends ton vol, ô mon uie ! et dépouille les Entre au céleste port!

[chiaines. lAN vDéposer le fardeau des misères humaines, lastirE,)
Est-ce donc là mourir'?
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